A Juana

O ciel ! Je voug revois, madame,

De toug le¢c amoure de mon Ame
Vous le plus tendre et le premier.
VVous couvient-il de notre hictoire ?
Moi, jen ai gardé la mémoire :

Cétait, je crois, [€té dernier.

Ak ! marquice, quand on y pence,

Ce tempe quen folie on depence,
Comme il nous échappe et nous fuit !
Saie-tu bien, ma vieille maitrecce,
Qua (hiver, cang quil y paraicce,

Jaurai vingt ang, et toi dix-huit ?

Eh bien | mamour, canc flatterie,



ST ma roce ect un peu palie,
Elle a concervé ca beauté.
Enfant ! jamaic téte ecpagnole
Ne fut ¢i belle, wi ¢i folle.

Te couviene-tu de cet été ?

De nog coire, de notre querelle 7

Tu me donnag, je me rappelle,

Ton collier dor pour mapaicer,

Et pendant troic nuite, que je meure,
Je méveillai tous les quarts d'heure,

Pour le voir et pour le baicer.

Et ta duégne, 6 duégne damnée !
Et la diabolique journée
Oi tu pencac faire mourir,

0 ma perle dAndalousie,



Ton vieux mari de jalousie,

Et ton jeune amant de plaicir !

Ah ! prenez-y garde, marquice,
Cet amour-la, quoi quon en dice,
Se retrouvera quelque jour.
Quand un coeur vous a contenue,
Juana, [ place ect devenue

[rop vacte pour un autre amour.

Mais que dic-je ? aingi va le monde.
Comment lutteraic-je avec [onde
Dont le¢ flote ne reculent pas ?
Ferme tec yeux, tec brag, ton dme ;
Adieu, ma vie, adieu, madame,

Aingi va le monde ici-bag.



(e temps emporte cur con aile
Et le printempe et [hirondelle,
Et la vie et lec jourc perduc ;
Tout cen va comme (a fumée,
(espérance et la renomnée,
Et moi qui voug ai tant aimée,

EEt tol qui e ten couviens ,b/uc !
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